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r- El gran paso dado modernamente por el arte plástico, consiste en ésto:
en que la forma, aun pudiendo tener su origen en la realidad, ya no quiere
ser "representativa", sino "forma en si" y color, con toda independencia. Y
esto ha creado todo un nuevo orden plástico, cuya expresión más pura es el
llamado '·arte abstracto." Por abstracción, no significa en nuestro lenguaje
"no figuración", sino más bien "sintesis". Por esto, en su valor absoluto, la
forma (y aparte de la representación) puede tener honda expresión humana.
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"'ADERA

AUGUSTO TORRES

VERS UN ART UNIVERSEL
Pour comprendre la raison d'etre de 1'art universeJ. iI faut avoir clairement

conscience des causes, qui le font naitre et se developpE:!' dans le monde, Celles·ci·
-ont leurs sources étroitement liées a la révo!ution machiniste, a ses conséquences
dans tous les domaine~ de la vie, et aussi surtout dans les résultats des ¡'echerches

scientifiques dans le domaine de l'esthétique pure pedant ces trente dernieres 'années,

La machine a bouleversé cOlllplételllent notre vie physique et Illentale. elle
anéantit partant, oi! elle est utilisée, l'individualisme et le sentilllentalisme; elle crée
dans notre ambience une optique nouvelle oi! la géometrie triomphe, Dans le domaine
economique, elle s'avere comme I'util adéquat pour la libération de l'homme nouveau
dans ses luttes contre l'oppression de la nature et de l'exploitation de l'homllle par
rbomme, Dans tous les domaines de notre activité devant. elle nous conduit á un rythme
accéleré vers une vie bumainement universelle.

Aucun ,homme ne peut rester indiffél'ent devant le grand bouleversement des
valeurs sociaux et moraux qul résulte de ces conséquences. Nous vivons une époque
hlstorique unique de l'évolution humaine, L'homllle s'achemine vers sa fonction so·

-clale véritable. Les sociétés futures scientlfiques et rationnelles vont permettre a
l'homme le developpement intégral de Ea perdonnalité,

L'bomllle passéiste était empriEonné dans le primitivisllle, c'etait un sous·humain
traglque. L'homllle évolué des temps machinistes est un scientifique uuiversaliste. iI

g'identifie au dynamisme de la vie cosmique. L'état social adequat a son épanouisse·
roent humain sera la s6ciété libera liste parvenue a la phase supérieure d'un univer·
salisme scientifique et humánitariste.

L'artiste aujourd'hui ne peut plus rester indiférent, indépendant, devant ce
processus, iI ne doit pas se contenter d'ulI superhe isolement dans sa tour d'ivoire,
¡¡ ne peut plus rester neutre devant ces profondes transformations de l'homme et

du monde. 11 doit prendre clairement conscience que son activité esthétiqué pour étre
viable, doit etre une partíe intégrante du grand courant spirituel qui embrasse
toutes les activités révolutionnaires en une forte compé!1étration quí doit régénérer
toute la vie sociale.

L'art qui aujourd'hui est lihéré de tons les fonnalismes oÍl iI s'enlisait depuis
des siecles, a atteint la. plastique pUl'e, art universel purement constructif; son de·
veloppement logique méne direetemel1t ¡í la réalisation de l'art psentíellement social
qu'est l'architecture, c'est un al't mOllumental univrseJ. c'est dal1s cette Illallifesta·
tion que cette nouvelle plastique pure atteilldl'a toute. puissance constructíve. c'est
lá sa. fin réelle et humaine: la créatíoll dans la vie méme de la beauté unive,rselle.
L'architecture contíendra. aillsi en ,une seule ul1ité monl11uentale tous les arts plasti·
ques, non juxtaposés a la constl'uctioll et descrilltífs comme aux tempspassés. mais
s'identifiant aux surfaces -plal1s qui ('Ollstituel1t l'éllifice. Ceite ullité sera réalisée
p:lr une collnhol'ation étl'oite entre ingénil'lIrs, nrhanistes, nl'chitectes et plasticiells
(peintres et sculpteurs) chacull lIans leul' prope domaine tl'n\'aillerollt al10nymemellt
:i ll'. crention du granll oeune. L'interienl' et rext él'ieur de rédifiee, la rile. la cité

entiére pourront étre aussi con~us et toujOl1l'S en l'apPol't étroit avec chaqlle fonction
exigée.

PUMA
ARTE PRECOLOMBIANO
(e o L. TORRES. GARCIA>
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MOVIMIENTO PLASTICO
ARTE URUGUAYO EN "l:ES SURINDEPENDANTS", DE PARIS

(De "Uruguay).

El 21 del mes pasado (21 de Setiembre de 1936) tuvo lugar el 'vrenissage" del
Salón anual de "Les Surindépendants", de Par!s, según atestigua una carta que te­
nemos a la vista del director d':! la Galerla Percier. en la que hahla elogiosamente
del envio de nuestros artistas nac:onales de la Asoci&ción de Arte Constructivo. Dice
t'ntre otras cosas el referido viejo man~hand parisiéll: "He asistido al vernissage de
Les Surindépendats, que tuvo lugal' el sábado pasado, y he admirado sus pinturas (se
refiere a las de Torres· Garcfa) en las que sabe tan bien evitar la monoton!a por una
renovación incesante de comhinaciones de Hneas y delicadezas de color. He tenido el
placer de ver, reunidos alrededor de usted en un g¡'an conjunto, las ohras de sus
discfpulos y colaboradores. Ese (iJnjunto verdaderamente se sostiene, yeso que el
Salón de Les Surindépendants se distingue ciertamente de todos los otros, por su
vitalidad singular y sus renovaciones constantes, que le sustraen a un conformismo
y a una etiqueta particular.

Nuestra vieja Enropa sufre en estos momentos tan terrible crisis, que me figuro
que usted vive más feliz en el Uruguay. que en Francia o que en España. Hay sin
duda en América más juventud e impulso que en esos dos viejos paises.

Paris, 21 de Octubre de 1936.
ANDRE LEVEL.

(De "La Mañana").

Es indudahle que la novedad en materia pictórica en 1936, estuvo constituida por
la acción cada vez más pujante del grupo llamado Constructivo. dirigido por el pres­
tigioso artista lII'U!1;uayo, don Joaquin Tones Garcfa que ha sahido hacer escuela
aunque no ignoramos que no ha s!do esa su intención. Torres (Jarcia fué compañero
de Picasso y de Barradas y su nombre conoce ampliamente el elogio europeo. En
nuestro medio donde no se le conoce casi nada, ha sido muy discutido y ha tenido
la virtud de dividir la opinión artística nacional: lo sistienen y 10 niegan, apasiona­
damente. El arte de Torres Garch, tras esfuerzos reiterados, ha logrado una libertad
absoluta, una autonomia perfecta, y no se halla atado al mundo exterior del que
precisamente dependen los demás pintores. aunque pongan espiritu en sus creaciones,

Ha dicho que la Unidad es la cifra que regula su arte y es la clave de su grafismo
matemático; el signo de su microcosmos pictórico.

De su escuela, no hay duda alguna que Amalia Nieto ha logrado sobresalir.
Ya lo habia obtenido corno cultora de la otra pintura. Ha tom3do, ahol'a, otro camino
y en él se interna con singular llama artística.

DIBUJO MARIA CAÑIZAS
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MADERA

SOBRE PINTURA

J. ALVAREZ MARQ\JES

POR THÉO VAN DOESBURG
Les peintres d'autrefois avaient des amhitions hOI's <1e la peinture. ils voulaient

creer d,'s hOlllmes. lls voulaient mel~re une ame dans la matiére ou un sentiment
dans una "('I"éature··. Yan Gogh pariaH méme de \"áme d'tln arhre. Ces a1'1hitions
ont pro(\uil pas mal (!'E'rrpurs an Iloinl de vue "peinture" paree que la seulle am­
hition qu'un peintre pent nvoir est d'animer une surfece plnne par la eOllleur.
Dans le peinlure non-llnecdotiqne 11<' nalurálisme el 1'impressionisme) la colear était
encare une !¡nalite de I'ohjet. l\Iéme errenr. La réalité étalt idenltfiée a une foul~

de petH<>s surfaees colorées; par le ton jnsle. le peintre a expl'imé I'ohjet et sa
propre oua lité piclnrnle: sa co.ulE'I1I·.

Si on a eotnpris qu'iI ne s'agit paso dans la peinturp.. de "eréer" nn homme ou
un animal. on a I'emplacé celte amhilion par celle de créer la '·lumiere". i\Iéme
défaut. méme erreur. Enfin. on a cOlllpris (In'iI n·importe. dans la peinture. rien
d'autre que ... la peintnre. CERCLE ET CARRÉ

RBOHHEMEHT O l' etranger

10 F•• FRRn<:flIS P/'IR flH

España 7 peselas

Europa.... lO francas francfstS

PRECIOS- DE SUSCRIPCIÓN

POR UN RÑO

POUR L'fl60HEMEHT S'flDRESSER fI

M•. J. ALVRREZ MRRQUES

S 1.00

I dóllars

Uruguay

América

Los pintores de otro tiempo tenian amhicioues aparle de la piutura. Guerian
crear homhres. Qnerian poner alma en la materia o sentimiento en una "Cl'iatul".t".
Van Gogh ha hla ha del alma de un árbol. Esas amhicioues' han producido no poco~

errores hajo el punlo de vista "pintnra". porquE' la sola amhición qne el pintor pu~d':!

temer es de animm' una superficie plana por el color. En la pintura no anecdót~ca ('"!l
naturalismo y el impl't'sionismol. el color todavia era una cualidad del ohjeto. Es
('.1 mismo error. La realida{l se identificaha a una cantidad de Ilequeñas superficies
coloridas; 1101' la justeza del tono. el pintor ha expresado el ohjeto y su propia cua·
cad pictural: su color.

Porque se comprendió que no se trata ha. en pintura, de "crear" un homhre o un
animal. es por 10 que se reemplazó esta amhición por la de crear la "luz". Es el
mismo defecto. el mismo error. Al fin SE' ha comprendido que no imporla. en pintura.
r.ada más qne... la pintnra (1).

(1) Entiende por tal la pinlnra en sus elementos "puros". es decir, abstractos.
- N. del T.

/'Iv. 18 DE JULIO 1006·8 P.

MONTEVIDEO - UR UGI'Y

LnCll1io Hnos, Impre~ores



I/art plastique. ainsi. par rarehitecture. s'unisstlnt inti;nement et hannonieuse·
rnent á la vie sera la propriété de tons. iI ne sera plus. com!lle iI est encore aujonnr
hui. la propieté d'une caste Ill'lvilég-iée; á rahri. dans une nécropole obscure. en dehors

de la vle. Ainsi également l'art ne sera plus rexpression d'un moi isolé: i1 exprimera
l'un!\'ersel qui est en nous. eliminant ce qui sé pare les hommes. n'exprimant que

l'Irnmuable et commun a tous dans la jole de la vie.
GORIN.

Nota - Aunque no compartimos del todo las ideas q1tj'! sohre la arquitectura
y el arte que profesa nuestro amil!;o el modernlsimo arqultedo l\l. Gorin. puhlicamos
gustosamente el articulo que ha mandndo expresamente para "Circulo y Cuadrado"
por sus originallsimos puntos de vista que. por otra parte. ha sahido muy hien
llevar a la prúctica. I<~n el próximo número daremos alg-una noticia de él y alguna
nota grá fica de sus obras.

MADERA CAqMELO DE ARZADUN

EL ESPIRITU y EL SENTIDO SOCIAL DEL ARTE

... Personalmente dehemos confesar que compartimos muchos puntos de Plejanov.
PI'incipalmente eli cuanto desnud¡; la estructura social para encontrar la posible
función del arte. Estamos de acuerdo con esa estructura, porque toda la sociedad
actual, basada en la injusticia y el privilegio. ha falseado la vida y las fuentes di­
chosas del hombre.

. . . l\Iás no podemos coincidir con Plejanov -ni con ningún otro pensador- en
cnanto excluye del hombre un sentido esencial. Si el hombre -o, si se quiere, el
individuo- es el mero resultado de las comhinaciones bio· qulmicas y del desenyol­
vimiento de ley~s económicas indestructibles. ya no es un hombre sino una ex­
celente máquina destinada a producir y reproducir. Para que el hombl'e sea integral­
mente él mismo. hay que percibir, más adentro de la naturaleza conocida. una na­
turaleza profunda: hay que urgarlt! zonas más ricas. sin las cuales es solo un pobre
bestia, por inteligente que sea.

.. . Su eje central (de Uastelnuovo) parece ser esle: "La pasión arUstica es. en
el fondo. una pasión polltica y soriar·. Ahl queda definida toda la linea ideológica
del autor. El hombre exclnsivamente histórico no puede ser sino un hombre po­

litico. Es decir, hombre económico. Con ello se le mutlla para su profundidad de
ser, para el esplritu. Se le frustra definitivamente para la dicha de la última realidad.
En una palabra; se extirpa lo que más yale en el hombre: su misterio interior.

RICARDO TUDELA.
(De la "Re\'ista Nueya". Chile).
Nota - Afortunadamente parf.>ce qne ya ganando terreno el recto criterio de

que el arte ha de estar por encima de toda contingencia histórica para encontrar
su verdadera expresión en sus propias leyes y en lo ilimitado del espll'itu. Por esto
coincimos con el autor del a¡·tlcnlo. ya que es la posición en que queremos de­
finirnos.
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DEL GRECO
"Hice ayer una "isita al Gn'eo para dar un ¡HISPO ('on PI por la ciudad (como

€sta carta 110 tie!lP fceha. no se snhe si se trata de noma l. "~l tif'mpo era muy bello
con un sol primavpral df>lieioso <;ue daha alegria a todo el mllndo. Toda la ciudad
tenia aspE:cto de fiesta. Quedé estupefact~ cuando al entrar al t,\lIer del GI·eco. vi
las cortinas de las veutanas corridas tan eompletamente flUe apenas podlan distin­
guirse los ohjetos. El Greco estaha sentado en una silla sin trahajar ni dormir. No
quiso salit· conmigo, porflue la luz del dla turhaha su luz Interior",

gs asl como lo ha sOl'llrpndid(, Giulio Clovio

._-_. - ---._------------------

MADERA HECTOR RAGNI

Pe "Pro" - Chile.
Nunca el hombre ha estado más cerca de la naturaleza, que ahora flue no trata

de imitarla en sus apariencias, sino de hacer como ella, imitándola en lo profundo
ue sus leyes constructivas, en la realización de un todo dentro del mecanismo de la
producción de formas 1111 eva..:;; ,

VICENTE HUIDOBRO.

Jamais l'llOmme n'a été pllls prés de la Natl1l'e flue maintenant qll'i! ne cher­
che plus a !'imiter dans ses apparences, mais a atre comme elle en !'imltant dans

le fon!l de ses lois constrnctives. dans la réalisation d'lIn tout, dans le mécanisme
de la prodllction de formes lIou"elles.

----_.-_.. _... _---

El verdadero pintor crea antes el ohjeto. )' después lo busca a Sil alrededor.
EII otros términos, la calidad en el esplritu y no en los ojos.
La composición y la constrncción de un cuadro tienen leyes fijas que no variall

a través de las épocas, Los medios sólo se transforman y el aspecto f>S diferente,
pero la esencia es inmutable,

SEVERINI.
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MOTIVOS DE PINTURA
,

Discusión de lineas

Los ritmos se sucedE'u hasta la ~rall linea qUE' corta el espacio.
Los techos dominan; las lineas dominan. Desde aquí. desde esta altura todo

camhia. Ahajo. eran las oblicuas. que se juntaban al final de cada calle; o eran
ln~ ohlkUi\!" ((lll' ~f' jUl1tahan ton pI íwnit.

La armonta es perfecta ahora; además. puedo mirar, constatar ese ritmo.
Antes. cuando caminaba por el suelo eran las Iltleas que me segulan.
Un repiqueteo de verticales se ha puesto a golpea'r ese tumulto de casas.
Por debajo, como una !lnea melódica escondida. responden, serenas, las hori·

zontales ...
La discusión .ha empezado en el campanario. mientras un montón de palomas

se pierde detrás de su esqueleto; cuatro cohlmlU15 rígidas no dejan ver lo que ocu·
lTe alrededor; las palomas son blandas y se apagan como ese humo que se esfuer­
za en romper las verticales de las columnas.

Una nube también quiso destruir el campanario, pero la !lnea pudo más y, por
detrás. apareció otra linea fuerte, más tenaz. y rompió la nube.

Las horizontales se apoderan de todo lo que pasa y huye. Acompañan al humo
y 10 llevan pronto; huyen siempre.

Un pájaro se paró en la cornisa y al volar se llevó la linea consigo.
Pero eso no puede ser; es necesario que se entiendan las lineas.
Sobre el campauario está la cruz aislada y solitaria; a 1lf se juntal'On los dos

ritmos.
Un teeho rojo estira su color. quiere dominar. vihra. empuja las lineas. Las ho­

rizontales le quieren dejar libre el paso. pero las verticales se oponen; el color se
queda y una sorda vibración parece que fuera a romper, a cada momento el ritmo.

Un techo blanco diafaniza el cuadro; toda la claridad se ha concentrado aH!.
Las lineas no discuten. esperan que la luz las acerque o las separe.
Detrás del techo hlanco está la hahla; pequeñas lineas cortadas intE'ITumpen la

serena mancha gris: son los barcos; los mástiles slgueu rltmicamente el capricho
de las horizontales. vienen a fijar las lineas interrumpidas y a evitar su fuga.

Por todas partes la misma respuesta: Una horizontal que huye, una vertical que
detiene su camino. Martilleo infinito que viene a golpear los ojos.

La sombra tranquiliza las lineas: sobre el cielo, ya casi negro, sólo se ve la to­
rre del campanario. y sohre el campanario. la cruz.
Octubre de ln6.

AMALlA NIETO.
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AMALlA NIETO

NACIONALISMO Y FOLKLORE
No creo en el nacionalismo. en el arte. A mi modo de ver es una pl'ueha de Im­

potencia la explotación del folklore por los músicos. Cuando se recurre a él es por­
-que nada propio hay que decir. Para mi eso equivale a negar el esplritu de hoy,
donde. por el contrario. todas las maravillosas invenciones concurren a hacer más
efectivo el intercambio de ideas. Esos autores me hacE'n la impresión de almaceneros
Que pl'etendel1 qu su mercaderla es la mejor.

Además considero su empleo como un robo. Aprovechan de lo an011l1l10 porque
si tOIl1:tran temas de autores vivos tel1drlan Que vérselas con la justicia. Es un ver·
dadero vandalismo. Se destruye inútilmente la belleza del canto popular.

El folklore es una cosa hecha, tiene su función y la cumple admirablemente; es
inútil manipularlo. Quienes lo hacen, sólo persig'uen halagar el gusto del público, el
gusto más subalterno, desde luego.

Y. en definitiva. son copistas de mala fe. En cuanto a mi, lo repito, me gusta el
folklore como buen vino. liero no mI' g'usta que e~cupan en mi vino.

EDGAR VARESE.




